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«Movses Xorenac'i utilise la Bible arménienne qui est par- 
venue jusqu'à nous... De méme que pour les auteurs qu'il 
utilise en traduction arménienne, ses citations ne rendent 
pas tout à fait le mot-à-mot!.» 


«Adam protoplaste. 
Ayant vécu deux cent trente ans, il engendra Seth (cf. Genèse 5,3). 


Seth, ayant vécu deux cent cinq ans, engendra Enosh (Genése 5,6). 
De lui sont deux inscriptions concernant deux événements futurs, 
comme le dit Joséphe, mais il n'est pas révélé où. 


Énosh fut le premier qui espéra appeler Dieu (Genèse 4,26b). 
A. Comment donc, et pour quelles raisons, fut-il, lui, le premier 
qui espéra appeler Dieu? 
B. Et comment faut-il comprendre «appeler» ? 
A. Car Adam était incontestablement [la premiére] créature de 
Dieu et il reçut, dit-on, un commandement de la bouche de Dieu. 
Mais il désobéit, se cacha et fut interpelé: «Où es-tu?» par Dieu 


* Exposé présenté au Symposium réuni pour le 1500* anniversaire de l'Histoire de 
l'Arménie de Movses Xorenac' le 3 octobre 1991. Je tiens à remercier l'Académie des 
Sciences et en particulier M. Gaguik Sarguissian [Sargsyan] pour l'accueil reçu à Erévan 
en cette période difficile des premiers jours de la République d'Arménie azat ew ankax. 

1 BAUMGARTNER, 1886, p. 503: «Die Bibel benützt er sicher in derselben armenischen 
Übersetzung, die bis heute erhalten ist... Seine Citirungsweise der Bibel ist indessen, wie 
bei allen Autoren die er in armenischen Übersetzung benützt, keine ganz wórtliche, und 
die Citate sind in den nichtinterpolierten Handschriften freier als in den interpolierten». 
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[lui-même] et par personne d'autre. De méme il entendit la condam- 
nation de la méme bouche. Et ensuite, Abel, proche et connu de 
Dieu, Lui offrit un sacrifice qui fut agréé. Étant donné que ceux-ci 
(Adam et Abel) ont [ainsi] été admis et connus de Dieu, pourquoi 
dit-on que c'est celui-ci (Énosh) qui fut le premier à appeler Dieu, 
et qu'il le fit avec espoir? (Pour ce qui concerne les autres spécula- 
tions à son sujet, nous y reviendrons dans un endroit mieux choisi, 
tandis que nous relaterons ici ce qui nous est à portée de main). 
Comme il a donc été dit, le premier des humains fut trouvé avoir 
désobéi au commandement, à cause du Mal, et fut chassé du paradis 
et d'auprés de Dieu. Ensuite, celui des fils d'Adam qui était le plus 
prés de Dieu fut tué par son propre frère. 
Après cela, il n'y eut plus de parole de Dieu, ni révélation aucune, 
et le genre humain en fut réduit à douter, à désespérer et à agir selon 
son bon plaisir. [C'est alors que,] du milieu de ceux-ci, [Énosh, le 
premier], plein d'espoir et de droiture, appela Dieu. 
B. Mais «appeler» peut avoir ici deux sens: ou bien «donner un 
nom» comme [s'il s'agissait d'Jun oubli, ou bien «appeler» au 
secours. Or «donner un nom» comme [s’il s'agissait d' |un oubli ne 
convient pas ici, car il ne s'était pas écoulé un nombre d'années suf- 
fisant pour permettre l'oubli du Nom de Dieu ou de Celui qui porte 
ce Nom; et [d’ailleurs] celui que Dieu avait créé n'en était pas 
encore arrivé à la mort et à l'ensevelissement. D'oü il résulte que 
[Énosh] appela Dieu à son secours. 

Ayant vécu cent quatre-vingt-dix ans, il engendra Cainan (Genése 5,9). 


Cainan, ayant vécu cent soixante-dix ans, engendra Malaléel (Genèse 5,12). 
Malaléel, ayant vécu cent soixante-cinq ans, engendra Jared (Genése 5,15). 
Jared, ayant vécu cent soixante-deux ans, engendra Hénoch (Genése 5,18). 


Hénoch, ayant vécu cent soixante-cinq ans, engendra Mathusalem 
(Genése 5,21); 
aprés la naissance de Mathusalem, il vécut pendant deux cents 
années d'une vie digne et plaisante (cf. Genése 5,22), comme le sait 
Celui à qui il plut, et fut, dit-on, transféré d'entre les impies (cf. 
Genése 5,24). La cause de ceci, nous y reviendrons plus loin. 


Mathusalem, ayant vécu cent soixante-cinq ans, engendra Lamech 
(Genése 5,25). 


Lamech, ayant vécu cent quatre-vingt-huit ans, engendra un fils, et lui 
donna le nom de Noé (Genèse 5,28-29)». 
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INTRODUCTION 


Comme les historiens et les chroniqueurs chrétiens qui l'ont précédé 
ou qui l'ont suivi, Movses Xorenac i prend appui, pour son récit des ori- 
gines de l'humanité, sur des traditions remontant au livre biblique de la 
Genése. 

Il nous livre ainsi deux généalogies patriarcales dans les chapitres 4 
et 5 du premier livre de son Histoire de l'Arménie*. La première, qui va 
d'Adam à Noé, suit Genèse 5°, et la deuxième reprend — pour la par- 
tie proprement biblique allant de Sem à Abraham — Genèse 11*. 


Nous nous intéressons ici à la première de ces deux généalogies. 
Dans cette première série, d'Adam à Noé, les emprunts à la Genèse 
sont interrompus à quatre reprises: 


1) Aprés Genése 5,6, une double interruption: 

a) une ligne pour rappeler l'épisode des deux stéles de Seth pour 
lequels Movses renvoie à Flavius Josèphef. 

b) une citation de Genése 4,26b suivie de tout un important paragraphe 
qui est un commentaire de ce même verset biblique’. Ce sera l'objet 
central de notre analyse. 

2) Le passage concernant Hénoch, paraphrase de Genèse 5,22. 24, est suivi 
d'une incise rédactionnelle, «La cause de ceci, nous y reviendrons plus 
loin». 

3) Genèse 5,29a, qui clôt l'extrait que nous avons cité, est séparé de 5,29b 
par une question — au demeurant fort judicieuse et exégétiquement très 
riche — sur l'utilisation, dans ce seul verset de la généalogie patriar- 
cale, du terme de «fils» appliqué à Noe" 

4) Aprés Genése 5,29b, un développement assez traditionnel sur l'étymo- 
logie du nom de Noe 


? Voir déjà sur ce sujet CARRIÈRE 1891. 

? Genèse 5,1 annonce: «Voici le Livre de la génération d'Adam» — ou bien pour 
suivre le grec et l'arménien: «... de la génération des hommes»; sur cette première 
généalogie, voir KARST 1911, p. 38-40. 

^ Genése 11,10: «Voici les engendrements de Sem». Movses utilise les versets 11,10. 
12. 13b. 14. 16. 18. 20. 22. 24. 26. 

? Genése 5,3. 6. 9. 12. 15. 18. 21. 22. 24. 25. 28. 29. 

6 Antiquités 1, 2, 3 $ 68-71 où une paraphrase de Genèse 5,3 est suivie du détail des 
deux stéles, comme ici; l'épisode de ces deux stéles est par ailleurs bien attesté dans les 
chroniques byzantines. 

7 Ce commentaire est habituel dans l'exégése du temps. On peut le rapprocher de celui 
d' Augustin, Cité de Dieu, livre 15, chap. 17-21, surtout chap. 18 (AUGUSTIN 1955, p. 480-481). 

$ On notera d'ailleurs qu'une partie de la réponse à cette question ne sera fournie que dans 
les toutes dernieres lignes de ce chapitre L4 de l'Histoire de l'Arménie: «L'Écriture honora ce 
dernier du nom de fils, comme l’héritier notoire, insigne et méritant des vertus de ses pères». 

? Comme dans la version grecque, ce nom est expliqué par la racine hébraique nm 
"nüah' «repos». Mais l'explication donnée à ce «repos» (consécutif à la grande lessive du 
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LA CITATION DE GENÈSE 4,26b 


On remarquera d'emblée que cette citation de Genèse 4 se trouve pla- 
quée dans une présentation de la généalogie des premiers patriarches qui 
est entièrement empruntée à Genèse 5. 

On notera ensuite que la citation de Genèse 4,26b ne donne pas le 
texte de la traduction arménienne de la Genèse, qui est ici fidèle à la 
Septante. Sous la plume de Movses, le texte habituel est augmenté d'un 
mot: «amu fii» — le «premier». 

Pour essayer d'éclairer l'origine du terme utilisé ici, il faut explorer 
trois domaines; le premier est celui de la mythologie (interprétation 
légendaire d'une donnée biblique), le deuxiéme, celui de la philologie 
(traductions divergentes du texte biblique) et le troisième, celui de la lit- 
térature (emprunt à des sources antérieures). Nous chercherons successi- 
vement dans ces trois directions. 


I. «Énosh, le premier...» évoque tout d'abord le thème du «héros 
civilisateur» trés répandu dans les mythes des origines de nombreux 
peuples!9, et qui peut être considéré, pour ainsi dire, comme un motif du 
folklore universel!!. 

Le Judaisme a fait jouer un tel róle aux patriarches, surtout antédilu- 
viens, de la Genése"?. 

Le livre des Jubilés 4,17 va tout à fait dans ce sens: 


«II (Hénoch) fut ainsi le premier des humains nés sur la terre à apprendre 
l'écriture, la sagesse et la science, et à écrire dans un livre les signes du 
ciel suivant l'ordre des mois, afin que les humains connaissent les saisons, 
en leur ordre, mois par mois». 


Flavius Josèphe!* se coule dans ce moule lorsqu'il précise, renforçant 
le texte de Genése 4,22 qu'il paraphrase, que le cainite Tubal fut le pre- 
mier à inventer l'art de travailler le cuivre. 

C'est fort probablement une influence hellénistique qui est à l'origine de 
cette relecture de la Genése, comme semble bien le montrer le Testament de 


Déluge) est dans la ligne directe du Ps. PHILON, Livre des Antiquités Bibliques 1,20, et 
n'est donc pas celle que donne la Septante. 

10 WIDENGREN 1969, p. 89-92. 

I! Voir, par exemple pour l' Afrique, TEGNAEUS 1950. 

1? WIDENGREN 1969 renvoie, pour Hénoch, à JANSEN 1939, p. 38. 

5 Voir aussi la note de BERGER 1981, p. 341, sur Jubilés 4,12, où il relève dans 
Georges Cedrenus l'expression OÙTOS TPHTOG ... 

1^ Antiquités 1,2,2, $ 64. 

15 [IovprjAoc ... yaXxstav TE TPOTOS érgvórv. 
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Zabulon 6,1 où le sixième fils de Jacob revêt le costume d'Argos: «Je fus 
le premier à fabriquer une embarcation pour naviguer sur la mer!6». 


Méme si le terme exact de «premier» n'y est pas attesté, l'idée du 
héros heuristique semble familiére au Pseudo-Philon. Le Livre des Anti- 
quités Bibliques se sert surtout de deux expressions: 


a. Youbal, fils du Cainite Lamech «commença à enseigner toute mélodie 
d'instrument!! ». 

b. Caïn «commença à construire des villes!9». 
Youbal (fils du Cainite Lamech) «commença à frapper le kinnor et la 
cithare et tout instrument de douce mélodie, et à corompre la terre'?». 
Tubal «montra aux hommes les techniques du plomb, de l'étain, du fer, 
du bronze, de l'argent et de l'or. Et les habitants de la terre commencé- 
rent alors à faire des statues et à les adorer». 
Les fils de Japhet «commencèrent à travailler la terre?! ». 
Les fils de Cham «commencèrent alors eux aussi à construire des 
villes? ». 
«Alors ceux qui habitaient la terre commencérent à observer les 
astres?». 


Ce théme est passé dans le christianisme et culmine chez Grégoire de 
Nysse^^ qui passe en revue la Genése et note que Cain est le premier 
agriculteur”, Abel le premier berger, Tubal le premier métallurgiste?, 


16 TIpõtoc obv yò &noínoa okáqgoc &niAégw &v CD 00x &o0n, voir DUPONT-SOM- 
MER — PHILONENKO 1987, p. 887 et la note. 

V L.A.B. 2,7: initiavit docere omnem psalmum organorum, suivant donc ici la Sep- 
tante de Genèse 4,21, alors que l’hébreu a, tout comme en 4,20 une autre manière d'ex- 
primer qu'il s'agit du «premier»: «il fut le pére de tous ceux qui...». 

Notons que le méme verbe est employé pour signaler les premiers méfaits: «les habi- 
tants de la terre commencèrent à faire des iniquités», L.A.B. 2.8: in tempore illo cum ini- 
tiassent habitantes terram operari iniqua; ou encore: Nemrod (comme en Genése 10,8) 
«commença à être orgueilleux», L.A.B. 4,7: ipse initiavit esse superbus. 

18 [, A.B. 2,3: cepit edificare civitates; il ny a pas de trace de «coepit» en Genèse 4,17. 

19 L.A.B. 2,8: cepit percutere cyneram et cytharam et omne organum dulcis psalterii, 
et corrumpere terram; l'expression de la Genése est, comme nous l'avons signalé plus 
haut «le père de...». 

?0 [, A.B, 2,9: Thobel ostendit hominibus artes in plumbo et stanno et ferro et eramento 
et argento et auro. Et tunc ceperunt habitantes terram facere sculptilia et adorare ea. 

21 L.A.B; 4,5: ceperunt operari terram. La Genèse n'en dit rien, mais elle met l'inno- 
vation au compte de Noé (l'expression la plus claire est en latin et en arménien): coe- 
pitque Noe vir agricola exercere terram et bı uluun. Lat wjp Znqugnpd , qbplihp qnpd Ej 
EL inbh bug ml Genèse 9,20. 

22 L.A.B. 4,8: et tunc ceperunt etiam et ipsi edificare civitates, cf. L.A.B. 2,3 ci-dessus, 
note 19. 

23 L. A.B. 4,16: tunc ceperunt hi qui habitabant in terram inspicere in astra. 

^ In Canticum Canticorum 15, ed. LANGERBECK 1960, p. 453. 

25 Cf. Genèse 4,2. 
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Noé le premier vigneron^? et Nemrod le premier chasseur”. Quant à 
notre Enosh, c'est lui qui «commença à placer son espoir en Dieu». 


II. Dans ce paragraphe construit autour de Genése 4,26b et qui sec- 
tionne le déroulement du texte, on constate que, sous forme de citation 
ou d'allusion tout fait précise, le verset Genèse 4,26b revient trois fois. 


Une première fois dans le corps méme de la citation biblique: 


l. Chou, np mmm Mik jpniumgun. hnsk) qÜumnimu: «Énosh fut le premier 
qui espéra appeler Dieu». 
Ensuite deux fois dans le commentaire qui est fait de ce verset: 

2. … duufu uu qniuumgbui lmsb nj ollumm aré: «il fut, lui, le premier qui 
espéra appeler Dieu». 

3. .. Anu f) fhi LI mufi Ims, qÜunnimo, EL min pou]: «c’est celui-ci, est- 
il dit, qui fut le premier à appeler Dieu, et il le fit avec espoir». 


Aucune des trois occurrences ne nous donne pourtant le texte exact de 
la version arménienne du texte biblique qui reprend ici mot pour mot le 
texte grec: «Celui-ci espéra invoquer le nom du Seigneur Dieu», inu 
SAS ui nah gulini mach Üunnidny. 


Évoquons rapidement les problèmes qu'ont rencontrés les traducteurs 
de ce verset^?: 

Le texte hébreu transmis dans le texte massorétique porte: «C'est 
alors qu'on commenca à invoquer le nom de Yahvé». Et c'est ainsi 
qu'ont compris et traduit Aquila et le Pentateuque samaritain. 

Mais ce méme texte hébreu peut s'interpréter comme s'il comportait 
un sujet non pas impersonnel, mais personnel: «Celui-ci commenca à 
invoquer le nom de Yahvé». La Vulgate et la Peshitto ont compris et tra- 
duit ainsi?!. 

Le grec a lu différemment le verbe et n'a donc pas traduit «celui-ci 
commenca...», mais «celui-ci espéra...», repris et traduit tel quel par la 
Genèse arménienne, entre autres”. Et le dernier mot du verset, « Yahvé», 
est traduit par «le Seigneur Dieu». 


26 Ibid. Dans la Genèse, ce verset indique qu’ Abel était berger de brebis et Cain tra- 
vailleur de la terre; mais aucune version, à ma connaissance, ne précise qu’ils étaient les 
«premiers»; il est vrai que cela résulte de l'observation et de la simple logique! 

27 Cf. Genèse 4,22. 

28 Cf. Genèse 9,20. 

2 Cf. Genèse 10,9. 

30 Présentation commode dans SANDMEL 1961, HARL 1986, p. 119 et SCHROEDER 
1975, p. 62; la thése de FRAADE 1984, est entiérement consacrée à ce verset. 

51 De méme que, plus récemment, la «Bible du Centenaire» ... (Vulgate et Peshitto 
rendent «Yahvé» par «le Seigneur»). 

?? Une autre interprétation de ce même verbe dans le sens trés négatif de «profaner» 
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La formulation particulière attestée chez Movses Xorenac i additionne 
et combine deux traditions. 

La premiére tradition est celle qui est conservée dans la Bible 
syriaque: «Énosh, le premier» est tout à fait l'équivalent de «Énosh 
commenca. ..?». 

La deuxième tradition reflète fidèlement le grec. 


Le procédé peut paraître surprenant: l’addition de deux traditions et 
leur combinaison ne correspondent pas au phénomène le plus habituel; 
d’ordinaire, l’une des traditions exclut l’autre. 

Sur ce plan, la troisième formulation employée par Movses 
Xorenac' est intéressante: en effet, au lieu d’être combinées, mélan- 
gées, imbriquées, les deux traditions sont simplement juxtaposées: 
«...C'est celui-ci (est-il dit), qui fut le premier à appeler Dieu, et il le 
fit avec espoir ». 

Quand on se référe à l'histoire de la traduction de la Bible en armé- 
nien, cette situation parait suffisamment intéressante pour mériter d'étre 
relevée! 


III. Il faut aussi scruter les sources de Movses, car il n'est pas le seul 
à utiliser cette définition du patriarche « Enosh, le premier...». 


Philon d'Alexandrie cite à plusieurs reprises Genèse 4,26b. 

Il donne ce texte dans les termes de la version grecque?^. En fait, ce 
qui l'intéresse avant tout, c'est une autre idée: l'équivalence Énosh — 
homme — espérance”! 

Une seule fois, en Quod deterius $ 138, il cite ce texte dans ce qui est 
quelquefois retenu comme une variante??: «celui-ci espéra pour la pre- 
mière fois (npoxov), est-il dit, invoquer le nom du Seigneur Dieu». Puis 


se retrouve dans la plupart des textes rabbiniques — fargum (LE DÉAuT 1978, p. 108- 
109), midrash (GINZBERG 1955, p. 151), chroniques tardives (Livre du Juste, Chronique 
de Jerahméel). La génération d'Énosh marque le commencement de l'idolátrie et elle est 
mise en parallèle avec la génération du Déluge; tout ce dossier est réuni par SCHÂFER 
1978. Il est permis de se demander s'il s'agit encore là d'une interprétation de Genése 
4,26b ou d'une polémique contre ceux qui faisaient jouer à Énosh, fils de Seth (i.e. Homo, 
filius Resurrectionis), un róle à leurs yeux trop bénéfique. 

33 Cette équivalence est encore valable pour nous comme le montre HARL 1986, qui 
traduit par «il fut le premier» le grec fpéato en Genèse 9,20 et 10,8. 

On notera en passant que Movses Xorenac'i, dans sa première et sa troisième formu- 
lation de ce verset 4,26b utilise afajin alors que dans la deuxième formulation il écrit nax. 

34 FEUER 1965, Quod deterius $ 139; MERCIER 1979, In Genesim 1,79. 

35 Ajouter aux deux passages cités BECKAERT 1961, De Praemiis 11-27 et GOREZ 
1966, De Abrahamo 48-59. 

36 WEVERS 1974, ad loc. 
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il reprend l’idée dans le De Abrahamo 7: Énosh «fut le premier qui 
aima l'espérance»; i ne s'agit cependant manifestement plus d’une 
citation, mais seulement d'une allusion. 

Pourtant, dans le domaine de la spéculation philosophique et reli- 
gieuse, l'exemple d'Abraham comme «premier» est bien connu", et cet 
exemple a pu servir de modèle et de référence. 


Sextus Iulius Africanus, une source possible de cette variante biblique 
de Movses?$, aurait aussi cité ce verset en ajoutant, à la fin, np@Ttoc — 
«le premier», comme variante au texte grec*”. 

Dans le Commentaire de l'Építre aux Romains d'Origéne conservé en 
latin chez Rufin se trouve attestée cette variante significative: «Enos 
primus speravit invocare nomen domini? ». 


Eusèbe de Césarée traite longuement d'Énosh, au Livre VII de la Pré- 
paration Évangélique. Comme Philon à qui il emprunte d'abondance, d 
connait et cite Genèse 4,26b dans les termes de la Septante^!. Un peu plus 
loin, la même citation est précédée d'une paraphrase de ce même verset où 
apparait le «premier» (7,8,4). En 7,8,11 il associe de même nz potoc à 
Énosh. Et enfin, en 7,8,9, nous avons un témoins de la variante connue de 
Movses: «le premier il espéra invoquer le nom du Seigneur Dieu». 


Dans son Discours 43, Grégoire de Nazianze montre qu'il connait ce 
verset dans une forme proche de celle qui nous préoccupe: «Énosh 
espéra le premier invoquer le Seigneur*?». 

Enfin, dans le Discours 14 du même Grégoire de Nazianze^, le verset 
se présente sous la forme suivante: 


"Evo, óc rpoxoc HAnicev &nrikaAeio0at TÔV xoptov: 


Il suffit de remplacer «/e Seigneur» par «Dieu» et l'on a, mot pour mot, le 
verset tel que le cite Movses Xorenac 1^4. 


37 Jubilés 16,21 «Il [Abraham] fut le premier sur terre à célébrer la fête des Taber- 
nacles»; JosEPHE, Antiquités 1,7,1 $ 155: «Le premier il osa montrer que Dieu, Créateur 
de l'Univers, était Un». 

38 BAUMGARTNER 1886, p. 506, contre l'opinion de GELZER 1880, p. 209 et 281. 

3 Dans les extraits qui nous sont conservés par le Syncelle et Georges Cedrenus; sans 
ce npOcoc, dans les extraits transmis par Procope de Gaza, mais presque sous la forme 
utilisée par Movses dans d'autres sources: "Evóc, npótoc oðtoc ijAniosv ... voir MPG 
10; GELZER 1880, p. 61-62; ROUTH 1846, p. 238-239. 

^9 MPG 14, col 1165. Termes identiques dans la Vie slave de Méthode, V AILLANT, 
1968, 1, p. 42, ligne 17. 

^! SCHROEDER 1975, Prép. Évang. 7,8,2; 7,8,10. 

42 MPG 36, col 592. 

8 MPG 35, col 860. 

^ Comme chez Grégoire, on note chez Movses l'absence du «nom»; en revanche, 
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CONCLUSION 


Celui-ci, comme d'autres auteurs anciens, connaît Genèse 4,26b sous 
plusieurs formes. 

L'une de ces formes résulte de la combinaison du texte hébreu trans- 
mis par les traductions syriaque et latine avec le texte traduit par les 
Grecs. Plusieurs Pères grecs citent cette même forme. 

La présence de cette forme chez l’historien peut s’expliquer de plu- 
sieurs manières. 

Ou bien Movses l’a empruntée telle quelle, à l’une de ses sources 
grecques. 

En savant confirmé de son temps, formé au maniement des textes, il 
a pu combiner de sa propre initiative les deux traditions concernant 
Énosh. 

Enfin, il est possible d'imaginer qu'il cite une traduction armé- 
nienne de la Genése comportant une variante non conservée dans le 
texte reçu“. 

Ces explications à leur tour soulévent des questions, notamment de 
datation: la prudence nous conseille donc de ne pas trancher. 
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